
Les carnavals battent le pavé. Des cotillons
multicolores virevoltent dans l'air. C'est Mardi
gras. Les beignets fourrés à la confiture em
baument les cuisines et vont régaler les gour
mandises les plus tenaces. On va mordre avec
délectation dans des piles de crêpes. La corne
d'abondance sera de mise. Le bonheur et la
joie sonnent aux portes. C'est écrit dans La
clef des songes.

On peut enfin se laisser aller aux fantaisies
les plus incroyables. L'exubérance et l'exagé
ration offrent leurs couleurs pures. On ose
l'impossible. Danser sous la pluie. Écouter
chanter les grillons du silence. Inventer une
nouvelle logique. Mais c'est quoi, au juste, la
logique ? Une dictée à l'école communale sous
les yeux sévères d'un instituteur républicain ?
Vieilleries à jeter aux orties !

Aujourd'hui on pilote des aéronefs qui dé
passent la vitesse de la lumière. Les cher
cheurs exultent en découvrant des tombeaux
remplis de sarcophages et de trésors sous les
sables millénaires de l'esprit humain. On
compose des musiques supersoniques. Les
explorateurs des continents astraux ramènent
des filles fantomatiques dignes des plus
grands magazines de modes.

Et je ne parle même pas des joueurs enfié
vrés dans les casinos intergalactiques de Las
Vegas atomiques, où les extraterrestres trans
pirent devant des machines à sous aux allures
de constellations explosées. Et les androïdes
d'Alpha du centaure dégustent, eux aussi, des
beignets à la confiture cybernétique. Un goût
vraiment spécial pour ceux et celles qui
connaissent.

Bon, en attendant de traverser l'instant
présent, en le laissant loin derrière, pour res
pirer les gouttes en diamants du 3e millénaire.
Restons encore un peu dans l'écrin du quoti
dien blafard des jours qui passent et se res
semblent.

Notre vie est un film. En Noir & Blanc.
Colorisé de temps à autre. Dans l'exposition,
au début, les incidents déclencheurs sont lé
gions. Cela va des factures aux rhumes, en
passant par des engueulades avec la famille
et aux pannes d'essence sur l'autoroute.
Dans le développement, la partie centrale, la
symphonie des névroses et autres bestioles
comme le stress du tigre foisonnent, en
veuxtu en voilà ! Le mariage et le divorce
étant au menu cinématographique.

Un des climax pourrait être la fin d'un
rhume, au moment du dénouement, l'acte fi
nal avec THE END. Mais ça recommence à la
case départ, dans une nouvelle exposition,
avec un nouveau incident déclencheur profi
lant son mufle cupide à l'horizon des jours.
Nous sommes bien dans Un jour sans fin, le
gars qui recommence chaque matin la même
journée. Jusqu'au jour où il réussit absolu
ment tout à la perfection. Et il peut enfin
sortir de sa boucle infernale avec le grand
amour en prime.

L'ennui c'est que nous nous attardons
dans nos habitudes. Nous jouons sans cesse
des remakes. Les rediffusions de nos jour
nées repassent le lendemain, les mêmes
scènes dans les grandes lignes, souvent dans
les petites. L'aventure canapé frigo pour
chercher une canette, pousser un caddie
dans un supermarché, ramener le trésor fa
buleux d'un pack de yaourts en promo. J'en
tends nos ancêtres, qui ont bravé mille
dangers, rigoler à dents déployées.

Et alors ? Changer de scénario ? Modifier
la trame imposée par la société ? S'adapter ?
Se marginaliser ? Devenir un Robinson Cru
soé sur une île perdue ? Se faire piquer par
une araignée radioactive ? Danser avec les
loups ? Mettre le masque des Anonymous et
se poster au coin d'une rue dans un silence
de Bouddha ? Qu'importe ! Du moment
qu'on a l'adaptateur de l'Art comme prise
universelle.



Les personnalités gonflées à bloc, la ruche
humaine, les villes et leurs coffres : les
banques, les têtes. Boites de Pandore, si une
idée ou une main les ouvre, avec des inten
tions pas catholiques (comme on dit). C'est le
lot quotidien de chacun, sa personnalité au
quotidien, dans la ruche au quotidien, avec
les villes et les coffres au quotidien. Bien an
crés dans les têtes. Une apothéose de murs à
percer.

Y voir plus clair ! Soins intensifs des dou
leurs intérieures, de l'incessante névrose des
jours qui passent et se ressemblent. Visuali
ser le corps physique comme étant vide et
transparent, selon la 1ère des six doctrines
tibétaines. S'imaginer pharaonique. Éternel
et infini. En proie à cette mégalomanie nor
male de vouloir exister toujours, envers et
contre tous.

Pour cela on commence la rédaction sur
un cahier, avec une plume sergent major,
trempée dans l'encre violette d'un encrier en
porcelaine blanche. C'était il y a longtemps,
au temps des écoles publiques, avec ces
interminables journées qui s'étiraient et n'en
finissaient pas devant des tableaux noirs.
Dans le bestiaire des gargouilles de la pen
sée, porté par les mythologies et les cosmo
genèses. Tout un réseau labyrinthique
d'idées et de questions aux réponses souvent
fantaisistes, mais tellement agréables à ima
giner.

On rêvait d'un antirides, inconsciemment
la plupart du temps, entraînés par le courant
des années. Oxygène de Jarre pour l'am
biance psycho spatiale. Et une sorte d'union
s'établissait, entre soi et le légendaire, tout et
rien, agrémentée de poissons volants, de ca
fés tonus, d'ustensiles gadgets et d'agendas
divers. L'étoile polaire brillait plus fort dans
le ciel de l'esprit.

Et le monde poursuivait sans relâche ses
cultures par les équateurs dansants, sous les
tropiques carnavalesques, avec les mots
bleus de l'amour.

Le noir. Microscosme. Espace. Ouverture.
Macrocosme. Infini. Le noir. Un instant le
café a capté et emprisonné ta vision. Dans le
cercle de la tasse, ton plongeon dans cet infi
ni de quelques centimètres t'a noyé dans un
état mental indéfinissable. Il a suffi de trois
ou quatre secondes pour t'enlever à ta très
chère réalité du moment présent, une ouverte
s'est produite, les murs ont disparu.

Tu étais ailleurs. Ici et ailleurs. Ailleurs et
ici. Quelque part. Une partie du Grand Tout.
Conscient. Et absent en même temps. Dé
routé. Sur une autre route. Comme franchir
un sas, passer de l'autre côté du miroir. Faire
un pas en avant. Dans quelque chose d'autre.
Et la vie continuait son tourbillon fixe avec
ses tables, ses chaises, ses rues, ses pissoirs
en orbite, entraînés dans la grande expansion
universelle.

Tu noteras l'alternance entre le plein et le
vide. Le temps qui passe. Mais c'est quoi, le
temps qui passe, dans le plein et le vide ?
C'est qui, le temps ? Toi ! Tu es le temps ! Je
sais, il y a de quoi déconcerter. Mais sans toi,
pas de temps. Il peut très bien exister, mais
ton absence lui enlèverait toute sa gloire
d'être le temps.

Les grandes philosophies produiront en
core et toujours, sans faiblir, de vastes
questionnements. Ce qui est normal et même
recommandé. La question sera toujours d'ac
tualité, actualisée, réactualisée, à chaque gé
nération, promulguée par de nouveaux
questionneurs. On dissertera des jours et des
nuits entières, dans des troquets, autour d'un
café, qui donnera le ton et l'ambiance du
mystère universel.

La réponse étant là, donnant le la, tu n'as
plus qu'à repartir du bon pied, à cœur
vaillant rien d'impossible, marchant sur le
sentier alchimique de SaintJacquesde
Compostelle. Les oiseaux gazouilleront à ton
passage, et la pluie ne te mouillera plus.



La méthode extatique existe. C'est celle que
tu rumines dans un désordre complet tous les
jours que Dieu fait. Un amalgame d'idées
entremêlées comme des pelotes de laine, des
fils qui partent dans tous les sens, avec des
nœuds souvent inextricables. Et qui donne un
pull complètement déformé sans formes aux
manches impossibles à enfiler. Un pull holo
graphique, cela va de soi.

Te voilà dans un polar digne des Cinq der
nières minutes ou de Sherlock Holmes. Attiré
dans une partie de pingpong entre le pôle
Sud et le pôle Nord des Arts. Et de la vie en
général. Sur fond de civilisations antiques,
qui ont laissé leurs traces en toi. Tes corps
antérieurs, stockés dans le grenier de ton in
conscient, encore imprégnés par les empires
qui défrayèrent l'Histoire.

Il est grand temps de consulter les vastes
bibliothèques de l'univers, d'ouvrir les
milliers de tiroirs, de forcer des coffres noyés
dans les abysses. Combien d'applications tu
vas découvrir, des classements innombrables
de races parfois disparues, d'évaluations et de
statistiques incroyables. Les numérotations
t'aideront à suivre la bonne direction sans le
risque de terminer dans une impasse obscure.

N'oublie pas le costume du baron de Mun
chausen avec son tricorne légendaire. Le fla
con pyramidal du parfum de l'aventure. Les
fragrances envoûtantes des porcelaines de
Chine sur les jonques du Mékong éclairées
par les lanternes en papier crépon. Et les os
selets en métal pour jouer le futur avec les
trafiquants des mondes oniriques.

Dans la foulée, au détour d'un carrefour, en
pleine mer ou au coin d'une rue saturée de
circulation, le manuel des choses invisibles te
tombera tout cuit dans les mains. Il aura
l'odeur enivrante des feuilles jaunies par la
ronde des décennies. Tu le feuilletteras avec
délicatesse, les doigts légers comme des ailes
d'azur, ému par les révélations et toutes les
nouveautés du monde à venir.

Les rendezvous de la rentrée, la sortie des
saisons culturelles. Horaires et calendriers.
Jusque dans les steppes mongoles, et même
audelà. Visons les systèmes solaires !
Cultures tout azimut ! Assorties de chants
chamaniques, de Lieders d'opéras, de poèmes
récités sur des musiques lyriques. Sans fron
tières.

Rien de difficile : cela commence avec la
culture du quartier, de son lieu de vie, là où
se déroule les journées de nos petites méta
physiques sans prétention. Les choses
simples, avec nos propres règles, plus ou
moins logiques. Histoire de réinventer la jeu
nesse, au début des abécédaires, à la lisières
des forêts de la conscience.

Les filles tressent des nattes, selon la mode
des contes, comme les princesses. Ô les châ
teaux d'eau qui tintent sur les collines ! Des
chevaliers fantaisistes parcourent les che
mins de la ville en dressant des bannières
étoilées. On voit des ballons multicolores
s'envoler dans le ciel. Et les chansons d'anni
versaires qui s'esclaffent sous les plafonds de
salles à manger modernes.

Le deuxième mois doit être parfait (ou
presque). Ne pas tomber amoureux tout de
suite. Attendre le bus qui tarde sans s'éner
ver. Imaginer SaintGermaindesPrés dans
les années 60, quand la France savait encore
rêver au bonheur des artistes de tous bords.
Se perdre avec délice dans les reflets d'un
clair de soleil.

Le loup, le renard, les poules et le coq :
merveilles des petits villages d'antan. Livres
d'images coloriées. Trouver dans le grenier
de sa mémoire la clef des songes. Et com
prendre enfin l'absence des frontières, où
qu'elles soient, dans les lieux les plus impos
sibles. C'était donc cela, la rentrée des
cultures, les sorties cinémas, le théâtre de la
vie et le temps des copains.

Pourquoi ne l'aton pas vu avant ? Tout
simplement à cause de ses lunettes opaques,
sur nos nez bouchés, toujours à renifler sans
vraiment respirer le monde.



Les miroirs t'observent, les reflets te
suivent. Dans les éclats lumineux des do
rures, le cristal des lustres, la lueur diaphane
des prismes endormis. Sur la lentille des mi
croscopes et des télescopes, de l'infiniment
petit à l'infiniment grand. Voir et situer.
Juste ce qu'on voit ou audelà, par les yeux
de l'imaginaire, du corps astral. D'autres lu
mières, du phosphène aux voyances de toutes
les catégories : physique, futuriste, ultra di
mensionnelle, etc.

Le cinéma montre la voie. Les caméras, les
angles de vue, les cadrages. Le cri des yeux en
noir & blanc, couleur sépia, technicolor,
UHD et j'en passe. Des séquences se dé
roulent en permanence dans l'air ambiant,
des scènes diverses apparaissent et dispa
raissent chaque seconde. Le projecteur men
tal filme et enregistre, efface, recommence ; il
suffit de le savoir et de tester.

Du mono à la stéréo, le discours du son
exprime le vide qui tousse. Le vide où le son
s'épanouit, en se collant aux images cinéma
scopes de l'esprit. Ou du chakra Ajna. Ou de
la vue astrale. Peu importe. Les visions sont
là, bien réelles, la vie avec ses sons et ses vi
déos à l'infini, d'un bout à l'autre de l'univers.
Et même des univers, devraisje dire.

Les ampoules de la TSF grésillent, les
néons des salles aux écrans géants clignotent.
Le monde invisible prend du relief sur les
toiles de l'espacetemps. On entend l'image ;
on voit le bruit des voix. La magie opère.
Opération magique de l'Art qui montre et ré
vèle les grands scénarios humains. Le The
End n'étant plus de rigueur puisque le film
de la vie se veut sans fin.

Le boulanger des rêves cuit le pain des
ambiances oniriques, la levure gonfle, des
odeurs délicieuses irritent les narines et cha
touillent le palais. Lentement, au rythme de
notre souffle.

« Tournez en boucles ! Puisque vous ne sa
vez faire que ça » crie le marchand de sable. Au
milieu des spirales décroissantes et croissantes
qui emportent les meubles, la vaisselle, les
écrans télé géants, les PC smartphones et
compagnie, les vases et les cendriers. Quel big
bazar, toutes ces cavernes d'Ali Baba, dans les
quelles nous croupissons confortablement, as
sommés par des sommeils psychophysiques
invraisemblables

Et dire qu'audessus de nos têtes, des cou
loirs aériens insoupçonnés servent de railways
pour des trains d'idées interminables. Plus
extraordinaires les unes que les autres. Les
scientifiques mais surtout les poètes de tous
bords s'y accrochent pour des voyages d'une
fantaisie fabuleuse.

« Revitalisezvous ! Respirez ! Soufflez ! »
chante le marchand de sable. Tout est yoga,
besoin d'aucune posture, juste d'être conscient
d'être. Conscient d'être conscient. Se poster
n'importe où et inspirer avec la vie du monde.
Expirer avec le vol des oiseaux et la nage divine
des poissons océaniques.

Il fera encore jour demain, et toujours, la
nuit n'étant qu'un voile de sagesse pour ap
prendre la patience de l'éternité. Des fleurs or
neront les bastingages des troismats dans la
furie impressionnante des vagues déferlantes,
pour la plus grande joie des amateurs de
sensations fortes.

On abordera aux îles du levant, le cœur em
panaché de fierté, ravis d'avoir dépassé les li
mites de la raison, raisonnant sans limites sur
le futur infini. Et sur le sable blanc aux dou
ceurs de laine et de soie, les enfants bâtiront
des châteaux de contes de fées, sous les yeux
émerveillés des nuages et des étoiles.




